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			L’AMOUR

			 

			 

			 

			 

			Ils ont bien de la chance, 

			les enfants :

			ils plaisent aux femmes.

			 

			 

			 

			 

			Humble pêcheur

			Ah ! Puissé-je retenir une seule de toutes ces belles passantes

			que le courant emporte !

			J’ouvre les bras, 

			qu’elle s’y prenne.

			 

			 

			 

			 

			Plutôt que de vouloir 

			la mort du pécheur,

			guérissez le mâle par le bien.

			 

			 

			 

			 

			L’amour, comment l’amour ?

			Quand celles qui vous attirent

			vous repoussent.

			 

			 

			 

			 

			Je voulais 

			collectionner les dames.

			Je collectionne les échecs.

			 

			 

			 

			 

			Sortir en célibataire,

			c’est partir en pique-nique

			sans emporter de provisions.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			« J’aimerais tant sortir 

			avec vous ! »

			comme dit un jour, à Nantes,

			un prisonnier 

			à sa belle geôlière.

			 

			 

			 

			 

			Le Grand Soir,

			par centaines, garçons et filles,

			- comme carottes et petits pois -

			se pressent dans des boîtes…

			Mais qu’importe le flacon, pourvu qu’on ait l’ivresse ?

			 

			 

			 

			 

			Pauvre Prince Charmant !

			Après le surgelé

			(la Belle au bois dormant),

			les conserves :

			les filles en boîte.

			 

			 

			 

			Non contentes 

			de nous faire marcher,

			voilà qu’elles veulent 

			nous faire danser !

			 

			 

			 

			 

			Mes largesses

			contre vos rondeurs.

			 

			 

			 

			 

			Je leur ferais volontiers 

			la bise sur les deux joues,

			mais il y a loin 

			de la croupe aux lèvres.

			 

			 

			 

			 

			Mauvais garçon, 

			mauvais coucheur,

			je suis de tous 

			les mauvais coups :

			je fais l’amour quand personne ne veut le faire.

			 

			 

			 

			 

			D’autres tombent 

			les femmes ;

			moi, je les ramasse.

			 

			 

			 

			 

			L’amour aussi a ses indigents, 

			ses nécessiteux.

			Ceux-là sont dans le désir

			comme d’autres 

			dans le besoin.

			 

			 

			 

			 

			 

			Ma vie est un no woman’s land.

			 

			 

			 

			 

			Je me prends à rêver 

			- incorrigiblement -,

			quand l’une d’entre elles 

			vient à me dire sans préambule :

			«  Je suis à vous 

			dans un instant ! »

			qu’elle va fermer la porte 

			sur les derniers clients,

			estomper la musique, 

			tamiser les lumières,

			et bientôt s’éclipser 

			pour m’apparaître enfin

			dans un déshabillé arachnéen.

			 

			 

			 

			 

			Sauf-conduit

			Je ne demande pas la faveur 

			de leurs faveurs,

			ni leur bienveillance, 

			ni leur sollicitude ;

			mais leur agrément, 

			un accord tacite, 

			un laissez-passer,

			la permission de pénétrer 

			en zone neutre,

			de transiter par leur territoire pour gagner mon plaisir.

			 

			 

			 

			 

			L’amour n’est pas tant inspiré 

			par l’être aimé

			qu’expiré par l’être aimant.

			 

			 

			 

			 

			Argent, orgueil, amour…

			trop souvent mal placés.

			 

			 

			 

			 

			L’amour, le grand amour, l’amour unique,

			est, par-dessus tout,

			un investissement 

			de mère de famille.

			 

			 

			 

			 

			Elle et moi 

			devant la télévision,

			et le poète me soufflant :

			« S’aimer, 

			c’est regarder ensemble 

			dans la même direction. »

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Amantillages

			Les amoureux, 

			ils s’embrassent 

			à tout bout de champ

			comme pour se tirer 

			les mots de la bouche :

			les mots doux qui ont encore 

			un peu de mal à sortir ;

			avant les mots durs 

			qui sortiront bien tout seuls.

			 

			 

			 

			 

			Elle m’a ouvert son cœur fébrilement, précipitamment,

			sans même prendre le temps 

			de dégrafer son corsage.

			 

			 

			 

			 

			Reprenez-moi 

			si je vous trompe !

			 

			 

			 

			Petit taureau furieux

			Prenez garde au cocu, 

			il est très susceptible :

			il a la corne sensible.

			 

			 

			 

			 

			Dès le premier soir, 

			elle m’a trompé…

			sur la marchandise.

			 

			 

			 

			 

			Où que l’on soit,

			on aime toujours ailleurs.

			 

			 

			 

			 

			Elle m’a dit : 

			« Monsieur, 

			je ne vous retiens pas ! »

			et elle m’a oublié.

			 

			 

			 

			 

			Elle a rompu bien plus vite qu’elle n’avait cédé.

			 

			 

			 

			 

			À peine avaient-ils posé 

			le pied sur la lune de miel,

			qu’il leur fallut 

			redescendre sur terre.

			 

			 

			 

			 

			Elle et moi, à dire vrai,

			nous n’avions que 

			les transports en commun ;

			et nous voici au terminus.

			 

			 

			 

			 

			Pour elle, 

			je fus l’amant prodigue,

			pour elle, je me suis ruiné…

			Pour qu’enfin elle me dise :

			« Tu n’as jamais compté 

			pour moi. »

			 

			 

			 

			 

			Didon et Énée, 

			Roméo et Juliette, 

			Paul et Virginie…

			Petit amour deviendra grand

			pourvu que Dieu 

			ne lui prête pas vie.

			 

			 

			 

			 

			L’homme, le sexe faible

			Je l’aime 

			de toutes mes faiblesses.

			 

			 

			 

			 

			Je ne tiens pas seulement 

			à elle,

			je ne tiens qu’à elle, 

			comme on ne tient qu’à un fil.

			 

			 

			 

			 

			Si elle ne m’avait pas,

			je ne sais pas 

			ce que je deviendrais.

			 

			 

			 

			 

			Je n’imagine pas 

			la vie sans elle…

			Il est vrai que je n’ai guère d’imagination.

			 

			 

		

OEBPS/image/pensees_1erC_fmt.png
Abel Castel

PENSEES EPARSES
D'UN RABAT-JOIE

'

Max Milo





